
KNOCKE.SUR.MER

AU PAYS DU «ZWIJN »

Qe veut dire . Zwijn »? Interrogez les gens 
e Knocke. Ils vous répondront que Zwijn 

°u Zwin est un vocable flamand qui si
eren».: ®mfie « un cours d’eau, un bras de mer

Mai» la nature ». signif ? (patrie d’Uylenspiegel) i Zwijn
l’attesto * la T ruie». (de Zeughe), ainsi que

Les 7  ,.des documents du XVIe siècle.
nous d'(Wl̂ ns clG *a Flandre Occidentale furent,
a Prése t°j1’ tras nomt>reux. On trouve encore
Tel» » des n°ms de lieux qui les remémorent.
-« s  sont, ----------------  ,_ 4 --------------   pt le» "‘a ! par

>ins ae lieux qui iw  
exemple, le Crom-Zwijn e

. . .  -, . _ T T J I lro r lfP  e t
?*ankenhl'¡,*í.n entre Wenduyne, Uitkerke et 

°Urg pi i íe Binne-Zwijn, entre Ouden-
?chajûehvSSC nd?.eIe  et íe Pont de Stalhille ; le 

'sseplip eeze-zwijn, entre Nieuwmunster et

Le Z wlCorntne p” ? e Knoeke a disparu et cependant 
"'‘fa d r »3 bien compris M. Stoisy), «le 

?°‘t retiró Matise toute la région. Bien qu’il s’en 
lours « 'm is  plusieurs siècles, il n’y est tou- 
a6 Cessai ?n que de lu i- c ’est contre lui que 

e eettp e toutes ces digues qui font encore 
S *  d e Ä  “  vrai retranchement. C’est à 
f torts m-Vet tout près de ]ui que s’élevaient 

aPpent v^l a*res dont les derniers restes ne
reprit Part eme pIus le Passant- 11 aPPorta Puis 

h ne °ut avec lui la richesse et la vie ».
2 \v Urra^  m,eux dire, 

a ctuaire a .de Knocke-sur-Mer aurait pris forme 
era j  s *®c ê  de notre ère, au temps

^°yen â„ n, e évasion  marine. Il occupait au 
s*®tend-íe? ^eux tiers du territoire de Knocke 

a jusqu'aux collines actuelles de Cad-—j ;« lo
‘es deux tiers du te m w u c  ,

“uait jusqu’aux collines actuelles e 
quests st ce qu’affirme, ayant bien e u  
eu jq,qn’ le docte abbé Opdebrinck, qui a S 
tout- , Ul}e notice excellente sur Knocke 
O w  Ia nógion. Il s’est demandé lui aussi, _ 

lu, -Vaste estuaire de Knocke avait (iispâ™ 
para;rTeme n°us a donné cette réponse, <lul

tr‘bué à ib°? ne■ Les mêmes caUSuS qKno°cke ont opéré '“ formation du Zwijn de Kno
jour fSa disParition. La marée, deux , ile 
que ’u°arr>issait un apport de sable ou d a g 
•• K ‘e .... à refouler vers

■ ‘vurmssait un apport de sable ou u » » 

leéanJUSant fut impuissant à ref
S i \ eut en outre, les travaux des hommcs- 

tUaLb’en qu’au déclin du XVe siecle 1 «  
'que j  Zwijn de Knocke ne , P .^
sUffisânf eux kilomètres de large. C e, arrjver 
Par u  encore puisqu’en 1468 on vi 
sOrte fiCen'; cinquante vaisseaux bondes 

Ln , »M archandises. j .0v,ri à la
llottp , cet e s tu a ire  flam a n d  se rv it d  v it 
come c M edina Coeli, e t  en  1603, S pm  1 y ¡ ,  

e r M utes ses g a lè re s !  Au déclin  du  a v

i, v
l’O,

siècle il ne restait plus « que » 1.700 mètres d’eau 
d’une rive à l ’autre du Zwijn.

C’est au XVIII* que ce bras de mer, si impor
tant, comme on voit, au point de vue économique 
et militaire, fut réduit à peu de chose. Les agri
culteurs de la plaine faisaient d’ailleurs tout ce 
qui était en leur pouvoir pour empiéter sur lui. 
Les polders fertiles s’agrandissaient et ver
doyaient à ses dépens. Au moment de la Révo
lution belge, le Zwijn ne mesurait plus que huit 
kilomètres en longueur. Sa largeur, quoique fort 
rétrécie, permettait encore en 1860 à deux petits 
bras d’eau de perpétuer l’existence de l ’île Van 
Damme. En 1908, la petite crique du Zwijn, qui 
fut un si bel estuaire, ne mesure plus guère que 
mille mètres. On voit sur ses rives poldériennes 
paître des troupeaux blonds. En 1913 des barques 
de pêche s’y  risquent encore à la marée haute,
mais elles sont de plus en plus rares.

On s’est demandé autrefois d’où venait le nom 
du village le  plus rapproché du Zwijn  : Knocke, 
à présent si bien connu des villégiateurs.

La réponse semble bien être que c’est là un 
nom celtique et de provenance irlandaise. On 
trouve, en effet, jusqu’à deux cents noms de 
lieux qui font entrer ce vocable dans leur com
position. Or toutes ces localités sont situées en 
Irlande. Mais comment cette appellation irlan
daise au rivage flamand, au «littus Saxonicum»? 
C’est, nous dit-on, à cause de saint Guthagon. 

C’était un Irlandais de sang royal, (du moins
la légende l ’affirme).Il aborda avec deux compagnons : Guidolphe
et Guillo, aux rives du Zwijn, alors vaste et fa
meux. Car ceci se passait au VIII* siècle.

Le village que Guthagon y  trouva (ou qu’il y  
fonda?) fut appellé « Cnoc » par lui et par ses 
compatriotes. On trouve encore à présent un 
Cnock dans le comté de Mayo et une bourgade 
de ce nom existe toujours dans le comté de Clare. 

Que signifie le  nom Cnoc ou Knocke?
On pense qu’il veut dire colline, lieu élevé. Et 

cela se justifie fort bien par la topographie, 
puisque le village primitif de Knocke se trouvait 
sur le promontoire que délimitait à l ’est l ’estuaire 
du Zwijn. Si on en croyait une tradition fort an
cienne c’est à l ’endroit, depuis longtemps immer
gé, là où se dresse à présent le  bateau-phare des 
Wielegen, que Knocke aurait groupé ses maison
nettes. dès le haut moyen âge. Cependant il pa
raît plus sage de situer le  premier^ village de 
Knocke sur l ’actuel banc-marin dénommé si 
curieusement le  Marché aux chevaux, le « Paar
denmarkt ». Toutefois il  n’est officiellement 
question de Knocke qu’en 1252, du moins à no
tre connaissance. Le document qui fait mention

135



C a Ä  O»
du village pour la première fois est un règlement 
de navigation. 11 se rapporte précisément aux 
ports du Zwijn. Il fut édicté par la comtesse de 
Flandre : Marguerite de Constantinople ainsi 
que par son fils Guy de Dampierre.

Les pêcheurs fixés à l’embouchure du Zwijn 
y sont désignés par leurs lieux d’origine. Ce sont 
les pêcheurs de Cadzand, Knocke, Nieuversluis 
et Reigersvliet. Le règlement en question stipule 
qu’à chaque importation ils payent un gros de 
Flandre, « quelle que soit la qualité du poisson 
capturé ».

L’origine du Zoute est loin de remonter aussi 
haut que celle de Knocke. Ce n’est qu’à la fin du 
XVIII' siècle qu’une première famille de qua
torze personnes (peut-être des romanichels), 
s’installa au schorre du Zoute. Les enfants se 
marièrent avec des aborigènes et bientôt on 
compta treize toits au schorre en question.

Nul assurément n’eût pu prévoir alors le dé
veloppement vraiment prodigieux et si soudain 
que le Zoute devait prendre surtout après la 
guerre de 14-18.

C’est à présent la plage des élégances.
Knocke avait déjà surpris les visiteurs saison

niers, au siècle dernier, par son développement 
relativement rapide. Il fallut pourtant plusieurs 
étapes avant d’en arriver d’un charmant village 
de la Flandre maritime à la belle station bal
néaire actuelle. Le Zoute doit évidemment à la 
proximité grande de Knocke son succès vertigi
neux et si complet. Il le doit aussi à sa belle mo
dernité. On sait que la station de Knocke-sur- 
Mer fut vers 1880, «découverte* par des peintres.

Pendant les premières années, il n’y eut pour 
villégiateurs à Knocke que des « fervents de la 
palette». Alfred Verwée, grand animalier et 
paysagiste très remarquable, compte parmi les 
initiateurs principaux de cette vogue entre ar
tistes. Dès 1883 on peut mentionner Paul Par- 
mentier, Théo Van Rysselberghe, Willy Schol- 
bach, Rodolphe Wytsman. Il en vint d’autres et

notamment Artan,— ..................  Courtens, »
sens, Rops, Binjé, Verras et Van . »
découvrit aussi Dario de Regoyos, eren- 
Rysselberghe et du poète Emile Ve î er»!8

Des écrivains tels que E u g è n e  Dem 
teur de la Route d ’E m e r a u d e ,  Cam . p¡car - 
nier, qui décrivit La B e l g i q u e ,  Edm°i  q ü

animateur étonnant et ce vivace 1 jgS 
lu t Henri Pirenne, comptèrent pai 
marquants de Knocke  à ses débuts. ^  j

Dans cette campagne voisine de u’auj0'
pouvaient admirer alors bien mieU 0ù des
d’hui ces vieilles maisons paysannes, ^  ^o 
minées parées de carreaux historie  , feei
de Delft, évoquaient les veillées e ^  
legendes contées par les vieillards... r ,
allaient-ils ain si souven t ‘cxcursôf{t h a ^ ,  —/in’au PeW;atuai^
amis des beaux paysage8, J f  de
du Zoute et ™ême ‘^ “vestig«* 6 e 
du Zwijn, et des dernier ^
de cet estuaire. h o lla d 0'?; la cS>

Or, depuis 18?2 l^ciigudu z w i jn d e  ^  a»
nettement l’embouchure• e i» #
gne. Cette digue inte^ d e n n e  n°U?ivre ^ 0r 
mètre et demi. Jean d A r d ® , w  9 
sujet de cette digue ( dans la cod^Liel*
toral de la Flandrej P ’ se déd3 ge ha 
vembre 1872, une « t  {ébr^ s nçod ^
t r a v a i l l e u r s  in n o m b ra b le  n ç0»®t  ÿ 5

de “TdeirdTguedu Z w ijn t  d ,;
Leur ténacité traO T « * *  cette ^ g r ¿  j f

dans la la ,bf  poP“:
flots. Mais le spectacle de ^  Ja ,

'  A  >*“ Î  p:

— — S s S ö t S i g ?
in su rg ée  —    voi-M e b e a u ^  ■ íe» ’iesi;-.
était d’une moublial„freoriseS P?,tantS d®? Ie5 
luttes homériques entrep ^  g e * * ^

ng lou titcontre l’e a u  q u i engiv....- 
bê tes, les c u ltu re s  p ro sp é ra ien t -  de 
m en t à  l’a b ri des tr a v a u x  du gen tjSteS e „iii 
gue. 11 fa lla it  l’e n th o u siasm e  des a  beigeS V 
gersuni ’ ------- d es  a rtis te s  «tallan i en.»  , _ artii à l’enthousiasme de

W t

Knocke-sur-Mer. — L’Eglise
(P h o to  S e ls ,  B r u z t l lc i . )

K nocke-sur-M cr. Ajb«rt-PjJg,
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faire de r
Pleine de m ï !  e  iUne stati° n vivante, une plage 
y„eut Parmi i ,cIaires et d ’enfants ravis. Car il 
? *einands e f GS ^ Y 011̂  K nocke des peintres 
ÜIïioriste ri an®*?is et notam m ent : le  joyeux  

• Y^ittgen r,,GS \ l i e9ende B lä tte r ;  Herman 
eîe et Paul r  y  seJ°urna de 1889 à 18 
Ç .ln air &nv c3u,° n y  v it travaillant en

) à  1890, chaque
Vi01n air a iiv  " a.ul11» 9 u 'on y  v it tra v a illa n t en 
a* e s H a rrv  Sl lsons 1890 à  1894. Les p e in tre s  

^ s e n t a i e n t  ** , J ockm an  e t  F ran c is  C h a r le tt  re- 
.M algré™ ' 3 K nocke  l ’A n g le te rre .

I' l®giateur«ï très précieux des premiers
i Ses début* f r?ngers- ü est certain que Knocke 
,?ls- Et V erw 'U jUne cr®ation d’artistes bruxel- 
L?P°n à Rok0e i on* Ie mémorial est place Col- 
atir une Vjijae^ e >̂ *ut le seul, dès 1888 à se 

SJorés. R a .<~ans ces parages admirables mais 
t .' â> et il v a aPPelé « Fleur des Dunes », sa 
pn * il se fir +CUt années. Sentant venir la 
cj^ ü le I pw, transporter devant la mer, écrit 

eblouir d’i °nnier: ^ ne dernière fois il voulut 
„ j o n n e s  et clarté- » Parmi les
Caaerbeekn- res Paraient le corbillard 
 ̂eh a\rr,i* ls Partant le cercueil de Verwée il.1 a v a i t  “ ' ---------'■'■‘ ' - u c i i  v ie  y c iw v -v .  **

âr ses a ^ne tr0s remarQuée. Elle était envoyee 
0̂S ßrand^IS ^ nocke et ne se composait que 

les du -> .. Panicauts du Zoute et des immortel- 
q u ^WiJn.

êihtre^e Alfred Verwée et ses amis les 
Plains ’ n aHôrent-ils pas chercher de ces fleurs 
re! ° u Pourprées, aux alentours de l ’estuai-

Ĉale da*¡UYe ^ ^ fe u r s  toute une flore bien spé- 
*ihsi QnS f  bassin de l ’ancien bras de mer. C’est 
c,Jeillir h Paysans de Zoute-Knocke iront 
aSréabip * salades sauvages, qu’ils trouvent 
î Salicorn i et 9ue les savants nomment

s Vert S erbacées ». Ils vous vanteront aussi 
^ f it im US cYratives d’une infusion d’armoise 
serait d’0’ guérirait les fièvres ou du moins 

^0rsoi?n^ 0n see°nrs contre le paludisme... 
avait fo l í . rw®e ferma les yeux, Knocke, qu il 

ndee, aidé de Parmentier, possédait des

« établissements » dont le style a disparu. On 
trouvait dans la dune des baraquements en bois 
dont l’un s’intitulait « au Congo » et l ’autre « la’ 
Marguerite ». Sur une dune plus élevée, près du 
gros phare trapu de Knocke, s’allongeait une 
maison campagnarde, devenue « un lieu de repos 
et de rafraîchissements ». Elle portait pour en
seigne : « Pavillon du Phare ». Les cabines de 
bains se multipliaient, et les villas s’embellis- 
saient deci-delà. Ce n’est qu’après l ’établisse
ment du tram vicinal que Knocke connaîtra la 
vie balnéaire bourgeoise et même luxueuse. 
Avant cela (en 1888) Knocke compte quatre 
villas dans les verdures, y compris celle de Ver
wée. C’est un capitaine de vaisseau, l ’anversois 
de Paepe qui bâtit à  la plage de Knocke la pre
mière villa voisine de la mer. Il l ’appella « Ten 
Anker». Mais voici, dès 1890, que s’élève le 
Grand Hôtel et des chaumières authentiques se 
transforment dans les dunes en cottages char
mants. Voici naître l’hôtel du Cygne, l’hôtel 
communal, l’hôtel de Bruges... L’avenue Lippens 
se peuple des deux côtés d’habitations riantes 
et variées. Le vieux village de Knocke avec sa 
tour polygonale, demeure aussi tentant que na
guère pour les peintres et les estivants. On y  
ouvre des pensions de famille, des cafés, des res
taurants. On ne croirait pas à voir cette anima
tion grandissante, que « le désert » impression
nant du Zwijn est si proche et si grand.

Je me souviens de mes contemplations d’avant 
guerre. C’était sur la terrasse du « Clubhouse », 
juché sur le faîte d’une dune « imposante ». On 
pouvait de là embrasser un panorama remar
quable. Le Zoute n’était encore qu’un hameau 
aux toits rouges, tapi, là-bas, dans la vallée ver
doyante et ombreuse. Parmi tous les sites at
trayants qu’on découvrait à Knocke, au Zoute 
et près du Zwijn il faut mentionner, certes, les 
abords du fameux « Pavillon des Peintres », qui 
furent les fondateurs, joyeux et fort bruyants, 
de cette plage présentement si réputée. On trou-

Knocke-Zoute. — Les sapinières
(P hoto  Neis, B ruxelles.)

V illa royale  « R oem ah L aoet »
(Photo Neis, Bruxelles.)
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r les
ses ruines ne sont plus fréquentées 
ruminants qui viennent y brouter l'htf®* ¡e- 
retissante. Le fort Saint-Bernard était 
doute également. , »1

Pourtant ceux qui Hont bien étudié Ijjj c>. 
vent Plutôt . l’aspect d’un quartier de

Dans la prairie voisine du  cabaret « de rrf  plus 
s elevait le fort Isabelle. On n ’en  decou ^ „ t  
q u e  le pont des glacis. Plus loin se  “  m í .  
encore les redoutes de l ’Etoile et de Saint ^  

e fort Isabelle fut démoli d ès 1678, sa ^ 8»' 
Par des soldats d u  Prince d’Orange q u f c°te.Tl>e- 
dait un certain A v o la .  Enfin le fort SaU>^

Knocke-Zoute. — L’Eglise
(P h o to  N eU , B ru x e lle s .)

ve, où fu t leur pavillon (depuis 1889), l ’h ô te l du 
Prince Baudouin. L a Brabansche panne, la  p e tite  
com be « brabançonne * (ou m arécageuse?) n ’est 
pas loin. Des bois de trem bles e t de peupliers, 
aussi de sapins e t de buissons drus, de saules 
ram pants e t d ’argousiers épineux, couvrent 
d ’am ples étendues. L e p lus inoubliable des 
sites de cette région dem eure assurém ent pour 
m oi l ’estuaire, pourtan t réd u it du Z w ijn. Q uelle 
solitude im pressionnante i Q uelles perspectives 
subjugantes ! D errière moi la  m er e t le  ciel, de
v an t m oi le  c iel e t le sable, le  sable à  p erte  de 
vue. Q ui cro irait trouver au tre  chose ic i qu ’une 
aridité im placable? E t p o u rtan t aux m ois dorés, 
en  ju ille t e t su rto u t en août, il  fa u t v isite r cette 
plaine tou te m auve, d ’une délicatesse ineffable 
quand ses bruyères son t en  fleu r. P assé la  digue 
hollando-belge, des clochers s’élèvent des verdu
res : ce son t la  to u r de Sainte-A nne e t celle p lus 
lo in taine e t p lu s hau te encore de W estcapelle ; 
to u t au  bou t du panoram a grandiose des arbres
du  canal de Dam m e e t ces m oulins p are ils à  des jouets bien neufs.

H élas I les m oulins flam ands son t m enacés à  
leu r tour. On n ’ignore pas que la  vogue e s t aux 
m oulins électriques. L es ailes e t le  v en t c’é ta it 
bon autrefois ! Les seuls * m oulins q u i nous de
m eurent seron t sans doute les quelques m oulins 
chers aux touristes comme celui de Siska. Ceux- 
là  sont transform és en  auberges ou b ien  on les
m ontre (déjà) comme des curiosités d ’autrefo is aux  voyageurs venus de l’étranger.

11 existe dans ces parages p a r exem ple le«

ues soldats du Prince d ’Orange q gainte-  ̂
dait un certain Ayola. Enfin le i01 parini,!, 
rèse était situé derrière la ferme v 
pied de cette digue qui sépare le P? ,  ̂petf1*5 ie 
Willems du polder du Hazegras. L sottf ’ .
chure du Zwijn qu’avait été ame ncaiSe * 
règne de Napoléon, « la Batterie fia 
il ne reste plus trace. et ^

Pour éviter aux habitants de jniU^L, 
hameaux la surcharge des r é q u is ? e*s «s'Î-a  
on avait trouvé bon de nourrir les c ¿erniß » 
sifs et divers », de toutes ces redou 
On leur octroyait ( au XVII* s^ 0. e ipS 
XVIIP) des cochons de lait, d e s  dm ’ prés f i 

lets, des brebis bien grasses. Malgr® jß cotf1 
succulents, la soldatesque en rnaranS de Pa 
autour du Zwijn (et cela en temp 
maintes dépradations ! üerre ^

Or le Zwijn a connu la ßuerre’ 1 ^ 1 « !  
terre comme la guerre sur l’eau, et t j pr 
marins de Frédéric Spinola surent g
En 1831, une canonnière h°llandalS er eflc 
dans le bras de mer, venait y can 
l ’écluse belge du Hazegras. CoüC*\

A présent tout nous y  invite au r<'(’^plai5̂ t  
dans le sable des dunes, j ’écoute h¿0l M 
ment le vieux chercheur, un peu a souS-s 
un peu géologue, qui me parle du

_ —i  a u D er g e s  01 ____   u n  l e s
— a  v aejà) com m e des cu rio sité s  d ’a u tre fo is  
i  voyageu rs v en u s d e  l’é tra n g e r.

I l  e x iste  d an s ces p a rag es d ’a u tre s  c u rio sité s, 
p a r exem ple le s  fo r ts  e t  le s  d ig u es d o n t le s  v e s
tig e s  so n t dem eurés v isib les, te lle s  le s  h u m b les 
ru in e s  d e  la  red o u te  S a in t-B em ard  e t d u  fo r t 
S a in t-P a u l ;  te lle  au ssi la  D igue d u  C om te Je a n .

B on nom bre des fo rtin s  du»» ”  tra c e s  à  KnooV» • v —
_  .c in e u ie  des . .  -a n s  le s  en v iro n s d a te n t d e s  

r - s » u is. R e d o u te  carrée , le  fo r t S a in t-P a u l 
e s t p e u  v is ib le . S é p a ré e s  d es  v o ies p u b liq u e s , 
138
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Z\v' ’
^ g e s ^  ^eS W a f f l e s  qu’on y fit lors de fo- 
ês galef30̂ 311̂ 8' ^ ou ê> on trouve, me dit“ili 

Manche S , e .tc,urbe composés de végétaux, de 
aUssi dp f 3°ncs, de mousses. On y  découvre 
saus rierf aments de grès, du silex, et cela 
ment. M Per ôrer, à fleur de terre, tout simple- 
1912, **  on °btint en sondant les dunes, en
du littor0i GaU provenait des rochers
*e littoral Va Une Pro ôndeur de 454 mètres. Car 
Elles s a belge, même au Zoute, a des roches. 
be> la en  - Cacb®es Par le sable et l’argile, la tour-
ne loute J6’ ¿ tC‘ ^  vra* ^ire la mer a l’Arden- a B elg ique  es t rocheuse. Mais ce n ’est

qu’à partir du sud du Brabant, près de Wavre,
que les roches « sortent du  sol ».

Ainsi me parle ce savant. Il m’intéresse et me 
distrait quelques moments. Pourtant je  suis 
heureux, lui parti, d’être seul en face de ces trois 
infinis : le ciel d’été, la mer flamande et la plaine 
admirable, vue de la dune la plus haute qui do
mine si bien tous les horizons et d’où l ’on voit 
si parfaitement, par cet après-midi splendide, 
les traces de l’ancien estuaire du Zwijn, long 
bras de mer où s’attroupaient, jadis, de grands

vaisseaux... E . N oël.

Marseille
w  , Du siècle dernier d a t e n t ^ n o t a m m e ^ ^

AJRÈs la  lé g e n d e , M a rs e il le  fu t.fo n d ée  p a r • e ’
des P hocéens e t ne  ta rd a  pas à

»*r>u* X(r ^ e n a e , M arseille i u t  luuu».*. 
si Í . oc®ens et ne tarda pas à prospérer, 

cl u e ’ a P r è s  deux siècles d’existen- 
^ l ï i e n f *' * e eu t à son tour des colonies, no- 
.E lle  L î  NJ ce «  à Antibes.

s la  u i d o n s  r a p p o r t s  a v e c  'R om e. • 
SoUleVa ]V ’ s ’é t a n t  d é c la r é e  p o u r  P o m p é e ,  
Par iuj la c ° l è r e  d e  J u l e s  C é s a r  e t  f u t  p r is e  
¡pde a e n  l ’a n  4 9  a v a n t  l ’è r e  c h r é t ie n n e ,  e t  
ÿO , Jna c° l ° n i e s  r o m a in e s .  E v a n g é l is é e  v e r s  

iptor - te  e u t  p o u r  p r e m ie r  m a r t y r  S a in t -

^  V i l l a i  e lle  dédi; —
^’gOthQ 1 enSUÍte P
^ O g n « ,’ S tturgondes q u i  la  cédèrent aux 
<  s;  remplacés en 539 par les F r a n c s .  

> i i t e  ês Sarrasins en 735, elle s u b i t  
e nombreuses v ic i s s i t u d e s ,  q u i  r u i-

Par

Du siècle dernier datent nuuuuu......
Préfecture, le  Palais de la Bourse, le  Palais 
de Longchamps, la  Cathédrale moderne, située

^  elle dédia une église.
WisjgQ.V ® iu t ensuite prise et reprise par 
Osti-rL. 'es Burgondes qui la cederent 
PilléJ2°ths’ remplacés en 539 par l e s  Francs.
m̂ Suitp P r̂ les Sarrasins en 735, elle
hèrent nombreuses vicissitudes, qul

En iao?n c°mmerce. . VT
Xvr. ' a Provence fut léguée à Louis X . 
„ / I  siècle Movoxi” .  * — deux 1

religi-““ ^-Wumt, eut à souffrir des g u c . . - -
Æ ’, puis de la p e s t e . - E n  1 6 6 9  Colbert 

En lîf«, francbise du port et releva la 
des on nnl survint la « grande peste » q 

La p » habitants en enleva 40.000 ! 
blocuf evolution, * ' ,,TS,~
rU .us Confia — *de la

h a b i t a n t s  e n  e n le v a  4 0 .UUU i 
e  v o lu t io n ,  l e s  g u e r r e s  d e  l ’E m p ir e  e  
^ t i n e n t a l  p a r a ly s è r e n t  la  p r o s p e n

Y
Cahaie°^quêle de l ’Algérie et l’ouverture du 
travé n,e Suez relevèrent

^momentanément par 1
4 les excès q u i suivi! 
j ^ ° s jours, M arse ille  fie ..

* P°rte de l’Orient », la deuxième 
^ort s> quant à la population. Au ^ 1 

al~ ajoutée une série de bassins.
Q1S r e  i  • . . ,  . *11 „  r»f» D O S-sèd„ ®rô sa i une sdrie de bassins.

l’énl.PlUe n„, 0*J,taine origine, la ville ne pos- 
®Blilse Saim . . .  monuments anciens. Citons 
C ? ?  des Y ,, ; ? 01'’ du XII- siècle ; certaines 
tide “ -  et XVIII* siècles, époque a* K o e .

taai~es des ' v v n 0r' du XII' siecie ; ce. ——  
tidL161,6 Ont - et X VIII' siècles, époque a 

S ttiarspiiie?a êment été édifiées les • bas- 
sises » les plus connues.

La Cathédrale
M arse ille -


